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Biîilelio polilique.

Plusieurs correspondances nous entre-tiennent
de la fâcheuse impression causée

dans les régions gouvernementales par le
discours de .M. Gambetta. On s'y montre
d'autant plus mécontent des termes de celle
harangue semi-officielle qu'elle a effrayé les
intérêts conservateurs el alarmé les popula-
lions religieuses, juste au moment où le gou-
verneraeiit cherchait à rallier les forces con-servatrices.

D'un autre côté, dans l'entou-
ra ê présidentiel, l'altitude prise par le
leader des gauches soulève les plus vives ré-criminations.

Dans la France, ce ne sont pas
seulement de vaines récriminations que sou-lève

le discours du tribun de Belleville, c'est
une profonde el légitime inquiétude. Des
journaux que jadis nous citions volontiers,
le5o?ej7et le Messager de P a r i s , SQ font au-jourd'hui

l'écho de ces sentiments d'alarme.
Les doléances deces estimables feuilles nous
touchent peu ; au lendemain des éleclions du
U octobre, les hommes politiques qui ins-pirent

ces organes ont déployé lous leurs ef-forts
pour amener le Maréchal à capituler.

Aujourd'hui ils s'aperçoivent trop lard que
la révolution ne s'arrête pas dans sa mar-che,

el le programme de Romans est venu
leur enlever leurs persistantes illusions. Par-lant

du discours de M. Gambetta, le 5o/et7
lient aujourd'hui ce langage :

«En résumé, le programme de Romans
s'éloigne complètement de l'opportunisme,
fel qu'il a été compris et pratiqué à la Cham-bre

depuis le 20 février, pour se rappro-cher
beaucoup de l'intransigeance, telle

luon l'entrevoit lorsqu'elle soulève à demi
son masque.
» Le centre gauche comprendra-t-il enfin
le salut de la République, coinme lo sa-lut

de la France, est entre ses mains? ïl voit \
aujourd'hui jusqu'où on veut le conduire, el \
il peut juger par le programme do la se-conde

étape de ce que serait le programme
de la troisième étape,

» Si le centre gauche ne veut pas êlre fa-talement
amené à suivre l'extrême gauche

jusqu'à la fin de la troisième étape, il doit
refuser do commencer la seconde et s'arrêter
<V la première. »

Que peut aujourd'hui ce centre gauche,
auquel notre confrère adresse un dernier
appel? Toutes les évolutions parlementaires
ne sauraient aujourd'hui enrayer la marche
delà Révolution.

Â un mal aussi grave, il faut un remède
plus énergique. Ce mal, les électeurs l'ont
causé en quelque sorte inconsciemment.
Ils n'ont pas compris les problèmes subtils
dont on leur demandait la solution ; on a
abusé, de la manière que l'on sait, de leur
bonne foi; à l'heure présente, ils ne sont
pas encore complètement éclairés et la no-
fion du danger leur échappe; ils savent
cependant qu'on leur a menti eû>ontément
et que les promesses qu'on leur a prodi-guées

ne se réaliseront pas; déjà ils mur-,
murent; mais bientôt le bruit de leurs cla-.
meurs couvrira ia voix des orateurs qui?
pérorent sur les tréteaux des cirques. Ce
jour-là, la nation se réveillera, et, mieux
éclairée, elle disposera elle-même de ses
destinées.

Mais nous n'en sommes pas encore là.
Tout ce que les électeurs peuvent faire au-jourd'hui

pour arrêter le pays sur une pente,
fatale, c'est de porter leur choix sur des sé-î
nateurs résolus à s'opposer aux projets de
Gambella, qui rêve d'asservir de nouveau la
France, el qui veut ressaisir celte dictature'
qu'il avait usurpée en 1870 et que la vo-i
lontô nationale a déjà une fois arrachée de
ses mains. Les électeurs se souviendront
que Gambella a profilé de la présence de
l'ennemi sur notre sol pour renverser le gou-vernement

qu'ils avaient établi ; ils n'ou--
blieroïît pas que ce « fou furieux » ce « dic-tateur

de l'incapacité » a brisé les conseils
municipaux el généraux et fait couler à flots

le sang de leurs enfants. Pendant que les
malheureux mobiles, victimes de ce buveur
de chopes, mouraient par milliers, lui, il
s'engraissait, il faisait sa fortune, i l fumait
des « cigares exquis »! Non, nous ne
croyons pas que les électeurs qui vont bien-tôt

êlre consultés livrent la dernière cita-delle
conservatrice, le Sénat, à ce Démos-

thènes d'occasion, à cet homme néfaste
qu'un grand écrivain républicain, George
Sand, a appelé « l'organisateur de toutes les
désorganisations. »

La lettre de M»'l'évêque d'Angers à M.
Gaoïbetta, que nous avons publiée hier, et
qui a produit partout une profonde sensa-tion,

met en émoi lous les démagogues qui
s'agitent comme des diables dans un béni-tier,

el consterne le journal gambeltiste, la
République française, qui consacre deux arfi-
cies à la discussion de celle écrasante réfu-tation

du discours de Romans.
Rien ne prouve mieux l'embarrasque lui

cause cette réplique inattendue que la fai-blesse
des moyens employés pour essayer

d'y répondre. Ne sachant plus où se pren-dre,
les libres penseurs de la Chaussée-d'An-tin
n'ont rien pu imaginer de plus neuf que

leurs vieux clichés démodés sur le clérica-
lisine et sur les cléricaux.

« Est-;' vrai, detnandent les disciples de
M. Gambella, quo par une conduite abso-lument

contraire à l'esprit el à la lettre du
Concordat, des prêtres, des moines, et même
desévêqnes imprudents ont favorisé la for-mation

d'un parti clérical, faction polifique
et non religieuse, dont ils ont encouragé l'ar-deur

intolérante, ambiUeuse el brouillonne,
et qu'ils ont lancée à l'avant-garde de l'ar-mée

réactionnaire dans la bataille des par-
lis?

» Est-il vrai que la guerre a été déclarée
à la Révolution, comme disait M. de M un, à
Chartres, c'est-à-dire au Code civil, aux lois,

économiques, politiques et sociafistes qui
sonl, depuis le commencement du siècle, les
bases de la paix publique? »

C'est-à-dire au Code civil? celte phrase est
tout bonnement impayable. Il n'est pas pos-sible

de prêter, comme dit Molière :
Plus imperlinemment des sottises aux autres.

De ce que, non-seulement des prêtres, des
évêques el le clergé tout enlier, mais lous les
gens de bien, en France, ont déclaré à la
Révolution une guerre ouverte dont ils se
font gloire, il ne s'ensuit nullement qu'ils
fassent la guerre au Code civil et aux autres
institutions de leur pays.
Il sied bien à ceux qui veulent bouleverser

non-seulement les insUlulions mais la so-ciété
lout enfière, de prêter des complots

subversifs à ceux qui prêchent parloul l'or-dre,
la paix, la concorde et la véritable fra-ternité,

celle enseignée par l'Evangile?
Il sied bien à ces matérialistes, à ces mé-créants

qui voudraient beslialiser l'huma-nité,
de railler l'obscurantisme prétendu de

cette rehgion qui, dans les premiers siècles
du Christianisme, a émancipé l'humanité
par l'abolition de l'esclavage, el plus tard,
dans le moyen âge, a rallumé le flambeau
des lumières en Europe par les pafienles re-cherches

des Bénédictins, l'éloquence inspi-rée
de saint Bernard el l'incessante propa-gande

de l'instruction, grâce au zèle évan-
géliquedu clergé français?

Et quand on se demande quels sont les
audacieux qui s'attaquent ainsi aux deux
corps les plus éclairés, les plus instruits, les
plus éminenls du pays, le clergé el la magis-trature,

que voit-on? Des bohèmes , des
échappés d'estaminet, des braillards et des
débraillés, vofià le gros de l'armée révolu-tionnaire,

voilà les flambeaux qui préten-dent
éclairer le monde, voilà les morafistes

qui s'arrogent la mission de régénérer la so-ciété
française! Allons donci II est temps

que cette saturnale finisse, el qu'après un si
long carnaval le pays redevienne sérieux !

[Assemblée nationale.) |

Feiiillclon ilc \'îûu> Saufflurols.

PUPILLE M - S A L O IM
PAR

M"^ MARTHE LACHÈSE

(CAMILLE DE GÉRANS)

{Suite.)

J consolation restait cependant à la jeune
^^,i"ne : l'amiiié de Christine. Oui, car la différence
ĝe et la diversité des existences laissaient sub-
'^' f̂ ce inol. Ainsi qu'Alice l'avait senti, l'enfant
j^^^ âit lui servir de raaîire dans l'appréciation de
mh^^ choses ici-bas. Celle supériorité morale
^jolissait l'équilibre : il y avait réellement deux
^, '"S dans celles qui conservaient l'apparence

riea '^'""^"'''"'^^ 'l'""» protégée. M"» Montfer-
trouvait mille prétextes pour faire venir chez

çjl^'a pupille de l'artiste, el Christine s'attachait à
la '"^"le la profondeur d'une âme qui connaît
'*'e«r d'une vraie affection.

Souvent Alice l'interrogeait sur l'humble inlé- ~
rieur où s'écoulait son adolescence : hélas ! les ré-cils

variaient peu. Encore M"'Monlferrier devinait-
elle plus de choses qu'il ne lui en élail avoué. Elle
cherchait en même temps à jeter sur celle éduca-tion

forte el austère la parure de ces mille riens que
le monde aime et réclame ; elle n'oubliait pas que
Chrisline portait un grand noin el qu'il convenait à
ses manières déjà si nobles de se maintenir el de
se perfectionner de plus en plus.
En lui donnant le baiser d'adieu, souvent Chris-

line commençait un remerciement : elle ne pou-vait
pas l'achever. Alice la serrait dans ses bras et

lui disait : « Taisez-vous; dans l'échange qui s'est
fait entre nous, j'ai reçu plus que je n'ai donné. »
Jamais, cependant, une parole n'avait échappé à

la jeune femme touchant la cause même de ses
peines. Elle avail pardonné, elle luttait par amour,
il lui semblait que le mot accusant son mari aurait'
brûlé ses lèvres. Mais, sans deviner de quel côtéi
venait l'orage, Christine avait compris aux larraes;
de M"« Monlferrier qu'il y avail là uno douleur et-
un combat, et, riche de ses propres souffrances,-
inspirée par la nécessité où elle était elle-mémo:
de trouver chaque jour de la force et de l'abnéga-tion,

elle savait dire à la jeune femme de ces paro-les
qui sonl à la fois une aide el une consolation.

Si Christine ne s'était pas appelée M"« de Kem-per,
Alice aurait eu peul-êlre beauceup de peine à

lui témoigner autant de bienveillance. Car M. Monl-ferrier
ne voyait pas dc très-bon oeil les rapports j

fréquents de sa femme avec « celte petite fille, »
comme il appelait Christine.
— Il faut convenir, ma chère, disait-il quelque-fois,

que vous avez d'étranges fantaisies. Indiffé-rente
pour tant de femmes charmantes qui se fe-raient
un plaisir d'être admises dans votre inti-mité,
vous êtes d'une tendresse incroyable pour

la pupille de votre professeur. Quel agrément pou-
vez-vous trouver dans la conversation d'une enfant
de treize ans ! Il esl bien entendu, au moins, que
jamais on ne l'apercevra dans votre salon tant
qu'elle ne sera pas devenue unejeuno fille capable
d'y tenir convenablement sa place.
— Mon ami, je ne la reçois ordinairement que

dans la matinée...
— C'est une habitude que je vous prie fort de

conserver, d'autant qu'elle a une mise singulière-,
meut négligée. Vous ne pouvez vous permettre de
lui faire l'aumône d'un vêlemeol ?...

—- Cerlainemeul non.
— Eh ! je le sais bien. Mais ii est déplaisant de

voir celte enfant venir chez vous étaler sans façon
les livrées d'une misère...

— Oh ! Léopold !
— D'une position précaire, si vous aimez mieux :

je veux bien adoucir les mots. C'est comme je n'en-»,
tends pas que vous la promeniez...

— Je ne sors jamais avec elle qu'en voiture et
fort rarement.
— Enfin, ma chère amie, faites comme vous

l'entendrez, je ne veux pas vous contrarier pour
une chose de peu d'importance. Mais ne vous sin-gularisez

pas, je vous prie. Songez que ni la for-tune,
ni ia beaulé, ni même le droit de caprice que

le monde accorde à une femme élégante, ne peu-vent
autoriser à se donner un ridicule.

— Soyez tranquille. Je partage l'opinion qui re-connaît
à ce mot une triste valeur et je sais que la

raillerie n'est pas chose souhaitable. Mais je sais
bien aussi que Chrisline de Kemper ne la provo-quera

jamais ni pour elle-même, ni pour ceux qui
l'entourent.

La discussion en restait là. M.Monlferrier haus-sait
légèrement les épaules et Alice se disait tout

bas que, puisque son mari cédait si facilement,
c'est qu'en réalité il ne tenait pas beaucoup à lui
voir éloigner sa chère petile amie.
Les jours s'écoulaient ainsi. Rien n'était venu

faire diversion dans ces existences dont les unes
suivaient leur humble voie, dont les autres sem-blaient

marquées au coin d'un bonheur facile et
brillant. M. Benoît disait quelquefois à son vieil
ami, le docteur Renaud :
— Suis-je donc un sage pour trouver la vie

douce ? Je ne le pense pas : je crois que je suis tout
simplement un heureux père. Je suis charmé de
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Ln Hfpuhliqm française rv'u pas plus re-produit

hier (nui la veille la IcUro do M«'
Froppel à M. Gambolla, ol ello continue lo
cours dosescalonuiii^s.

1,'nUilude dos niilrcs journn\ix républi-
cnins, y compris le Journal des Débats, lémoi-
j^iio do rembarras dans lequel celle protes-tation

si juste ol si Terme a jelé lo parli révo-lutionnaire.
*'

* *

*
• •

Dans une réunion publique tenue à Vaise,
M. llnbcneck a 616 proclamé, à la majoriléj
des voix, lo seul candidat républicain radi-cal

de la 3" circonscription de Lyou. Ainsi,
grâce h sa lettre nu pèro Ducoudray, M. Ha-beneck

n'est plus sous-préfet, mais i l va de-venir
député I

voir ma fille recherchée et appréciée par tous. Kt
puis, les affaires de mon gendre marchent h mer-veille.

Ah ! c'est un gaillard qui s'y eiilend ! Je
l'avais Jjien jugé intelligent au delà do l'ordinaire.
N'ai-je pas été favorisé du ciel en lo voyant s'atta-cher

à Alice ? Plus je vais, plus je m'applaudis
d'avoir uni ces enfants-là.

— Hum ! grommelait le docteur.
— Qu'est-ce que vous dites ?
— Moi, rien du tout. Je tousse. '
— Oh ! oh ! Medice, cura te ipsumc'est que,

depuis quelques jours, nous avons un vent de nord-,
est...

— Oui, très-mauvais pour les maux de gerge.
— Ah ! continuait le banquier revenant h sa pen-sée
favorite, il ne me manque plus ici-bas que de

faire sauter mes petits-enfants sur mes genoux...
Malheureusement, ce voeu no se réalisait pas.

M. Benoît n'osait môme plus l'exprimer devant ses
enfants depuis qu'il,avait entendu Léopold soupirer
en regardant lo fils d'un de ses amis et qu'il avait
aperçu Alice détourner la tête à la vue d'un joli
berceau exposé dans un magasin.

Co fut au milieu do ces douceurs el de ces re-grets
intimes qu'une proposition officielle vint trou-ver

M. Benoît. Il ne s'agissait rien moins que de le
porter comme député pour essayer do faire échec
au candidat du gouvernement impérial.

Les opinions royalistes do M. Benoît étaient Uau-

M. LOUIS HL.\NC CONTRK M. GAMBETTA.

l/union des gauchos a grand'peino re-tenir
ses discordes iutfisiines. Le jour même

quo le discours do M. (iainbeltu s'étalait dans
os louilles du parti, les républicains de
! extrême gauche, que ce triomphe itnpor-
tuno, ol qui, pour celle raison, ncousent le
dictateur de monarchiser la liépublique (lo mot
est de l'un d'eux), s'asseuiblaiont pour létor
le 87" anniversaire du graïui décret de la
Convention du 22sepleuibre 1792.

La réunion a eu lieu rue do la Loi, ci-de- ,
vanl « Richelieu, » sous lu présidt'foce de M. j
Louis Blanc, orué h sa droite de M. llaraul»
conseiller municipal, el i î sa gauche do M.
Barodet, qu'il sullil de nommer.

La séance a été naturellement tout entière
pour M. liouis lllanc.

Ce petit citoyen (jui est tout fiel et lout arl,
a d'abord fait de la ConvenUon un éloge aux
couleurs un peu vieillottes, — il y a mieux
depuis longtemps sur ce sujet; — puis i l a
exhibé, lui aussi, son programme, el, dans
cette partie, nous devons lo reconnaître, i la
élé dur pour Gambetta.

Aux tomps conventionnels, un citoyen
ainsi traité aux Jacobins par quelqu'un d'au-torisé

comme M. Louis Blanc, aurait élé dé-crété
d'accusation et guillotiné séance te-nante.
Mais pour êlre k l'abri d'un pareil

retour des bons usages révolutionnaires, la
politique, sinon la personne de M. Gam-betta,

ne s'en porte pas mieux; elle ne se
relèvera pas dans le parli républicain du ju -gement

vraiment terrible que M. Louis Blanc
lui a asséné. La République française a donné
le discours de l'adversaire de son patron.'
C'est habile, mais cela ne sauvera rien. '

Pendant que le petit montagnard exécu-tait
ainsi le nouveau Girondin, d'autres c i -toyens

banquetaient ailleurs en 1 honneur du
décret de la Convention du 22 septembre;
mais nous n'en citerons que deux: l'un li
Paris, à Monlsouris, dont le promoteur a bu
« à ces hommes immense-s qui ne reculèrent
» pas devant la mort » (d'aulrui) ; l'autre à
Marseille, où le citoyen Naquet semble avoir
produit, de son côté, avec une moindre pa-role,

un programme absolument révolution-naire
comme celui de M, Louis Blanc.

A Bordeaux, un banquet en l'honneur du
22 septembre avait réuni plus de 1,600
convives sous la présidence de .M. Grasset.
Un ouvrier s'élant mi.s à parler de la reli- t
gion, probablement dans un sens convena- j
ble, un tumulte sans nom l'a interrompu el i
le président a levé
nérer en pugilat.

ia séance qui allait dégé-On

annonce, dit V*E
•
s*iafette, que M. Gam-betta,

un des [)remiers avertis de la mort de
M. Laurier, aurait aussilôl quitté la Suisse
pour se rendre ù .Marseille et assister aux
obsèques de son.ancien ami.

* «

Du l'ail étrange vient de se produire à
Toulouso à propos des candidatures séna-toriales.

Un républicain récemment décoré el réu-nissant
toutes les condilions pour ûire ac-

C(;plé par la démocratie toulousaine, a été
écarté nu dernier moment parce qu'en 1848,j
ce républicain, qui occupait des fondions
municipales, a sauvé du pillage elde l'in-cendie

un couvent de Dominicains.

On écrit d'un département de rOue>t que
les républicains veulent ofTrir une candida-
liire sénatoriale t'i l'ex-général Trochu,
l'homme lo plus irapopulaire de France.

Un journal de Paris parle en ces termes
de la situation faite à M. Pichon, secrélaire
général de la préfecture d'Indre-et-Loire :

« Il y a dans l'Indre-et-Loire un jeune
secrélaire général du nom de Pichon, qui'
est, parait-il, le neveu do M. do Marcère.

» Ce secrétaire général a eu le talent de
se faire donner, par le conseil général, une:
indemnilé de deux mille francs pour son
loyer.

» Or, les journaux d'Indre-et-Loire nous
apprennent que le jeune M. Pichon, qui
n'est pas marié, vit à l'hôtel, où son loyer
ne dépasse pas sept à huil cents francs.

» Des gratifications comtne celles que le
jeune M. Pichon vient de se faire octroyer
s'accordent quelquefois à des pères de fa-mille

pauvres; mais, dans le cas présent,
c'est un abus criant dont les contribuables
ont le droit de se plaindre; les impôts
n'ayant pas élé imaginés pour donner de
l'argent en poche à de jeunes fonction-naires,

fussent-ils parents de minisire.
» Allons ! il y a du bon dans ce mélier-

là. » ; \ _ ' ... _ > -ii
•

Le M o n i t e u r u n i v e r s e l & publié sur la dou-ble
question d'Egypte et de Tunis les Infor-;

malions suivantes:

« Ou'ilques journaux étrangers parlent;
de propositions faites à la France par l'An-gleterre

pour l'occupation de la régence de.
Tunis, et le sérieux de cette information est;
rois en doute par quelques-uns de nos con-frères,

-.-.-ii, i.i&Si.JJ. k'.t... . .

j lement connues, son caractère Irès-sympalhique;-
son nom justement estimé , son influence général
lement acceptée : le choix semblait parfait. '

Le banquier hésita pourtant: il lui faudrait,
pendant les travaux de l'Assemblée législative, être
séparé de ses enfants.
Ceux ci furent les premiers à lever cet obstacle'.

M. Montferrier élait ravi à la pensée de voir son
beau-père député et député do l'opposition, ce qui
donnerait uno valeur de plus à sa nomination, s'il
pouvait réussir. Alice ne se dissimulait pas que
tout homme porte volontiers en soi une petite
graine d'ambition et que, sous ce rapport, M. Be-noît

élîiit loin de faire exception à la règle générale,
11 fut donc convenu que le banquier s'établirait à

Paris de manière à recevoir le jeune ménage et
que, si les affaires de M. Montferrier no lui lais-saient

pas assez de loisirs pour qu'il pût rester
longtemps près de son beau-père, il permetlrait à
Alice d"y séjourner quelques semaines de plus.

Les élections eurent lieu. Le banquier l'emporta
avec une telle majorité que sa nomination fut plus
qu'une réussite, ce fut un succès, un de ces succès
oii mille mains se tendent vers celles du vainqueur
et où l'effusion générale montre qu'avec le cham-pion

politique, on salue dansle triomphateur l'hom-me
sympathique et le citoyen dévoué.

Le premier qui parut chez le nouvel élu fut Salo-mon,
accourant les bras ouverts :

» Nous sommes en mesure de donner à j
ce sujet des renseignements précis et puisés \
aux meilleures sources. '

» L'Angleterre agil activement pour urri- i
ver h placer l'Fgyple sous « son protecto- \
rat » ; ce n'est plus un secret, et le choix de J
M. Rivers Wilson commo ministre desfinnn- |
ces du vice-roi, avec Nubar-Pacha pour:
président du conseil, est, pour tous ceux qui |
connaissent les procédés très-pratiques des \
Anglais en fait d'annexion de territoires, |
une preuve évidente que l'administration !
financière de l'EgypIe par « un agent brilan- i
nique » est un premier et lrès-important|
pas de fait vers une prise de possession; l'an-;
riexion est le sort destiné à tous les terri-j
toires que l'Angleterre protège. {

» 'Le gouvernement anglais n'a pas cru?
devoir procéder ici secrètement, comaie il.^
l'avait fait pour le Irailé par lequel la Tur-|
quiea cédé l'île de Chypre, e l i l a « loyale-'
m(nil fail porter à la connaissance de notre;|
ministre des afl'aires étrangères ses vues sur
l'Egypte. Mois, prévoyant bien que pareille^
déclaration produirait une vive émotion au
quai d'Orsay, le Foreign-Ofïice invituit erti
môme temps la France à « protéger » et à!
« occuper » la régence de Tunis. « Nousi
ne pouvons donner le territoire, a-l-on dit,]
mais personne ne peut vous empocher de léj
prendre, el nous vous etigageons fortement;
k ne pas hésiter. » !;

» La question en est Itl, et une grande;
• perplexité règne, à ce sujet, dans les s ph è |
res gouvernementales. »

* *
TROIS HÉROS.

Dimanche a eu lieu, h Bougival, l'inau-guration
du monument élevé à la mémoire

des trois habitants de celte commune fusillés
par les Prussiens pendant la guerre, Fran-çois

Debergue. .lean Baptiste Gardon et
Jean Martin. Le Ftjaro rappelle en ces ternies
leur histoire :

« Le 46» régiment d'infanterie prussienne
venait d'arriver à Bougival. Un télégraphe
fut établi entre celle commune et le quartier
général de Versailles. Le lendemain le fil
était coupé.

» On le rétablit, i l fut coupé de nouveau.
» Les soupçons se portèrent sur un vieux

jardinier nommé François Debergue. Le 26
septembre, il fut arrêté. Loin de nier, il so
déclara prêt à recommencer.

» — Je suis Français, dit-il ; tant que
j'aurai un soufïle de vie, je ferai du mal
aux ennemis de mon pays.

» Condamné à mort séance tenante,
François fut placé au milieu d'un peloton
de vingt-quatre soldats prussiens. U mar-chait

résolument à la mort, si résolument
que l'officier (pii commandait le peloton en
fut ému. On l'enl-ndit murmurer tout basceà
mots : P a t r i o t i s m e ! patriotisme 1

» Arrivé sur les hauteurs qui dominent
Bougival, le pris.oi)nier fut attaché au tronc
d'un pommier. L'officier demanda un mou-choir

pour lui bander les yeux.
» J'en ai uîi dans ma poche, dil De-bergue

• prenez-le.
» Un instant après, i l tombait la poitrine

— Ah ! Monsieur Benoît ! si j'avais pu voler trente
fois au lieu d'une !

— Merci, mon bon ami, je n'en doute pas.
— Quelle est ma joie ! dit à son tour Christineà

M"" Montferrier. Jo vous vois heureuse !
— Il est vrai. J'aime tant mon père qu'il m'est

bien doux de le savoir fêté ainsi. Puis, je n'jgnore
pas comment il remplira son mandat, Son excel--
lent coeur, son loyal caractère vont pouvoir semon^
trer encore plus au grand jour. Et, dans les tristes
circonslances où se trouve le Saint-Siège, il ne
faillira pas aux devoirs d'un chrétien.

— Dieu soit béni, chère Madame. Tous les hon-nêtes
gens sont joyeux. Une seule pensée m'attriste

en retour de cette bonne nouvelle. M"* Lebrun a
dit devant moi que vous comptiez suivre M. Benoît
à Paris.

— Non, Christine, non, rassurez-vous. J'irai
seulement passer de temps en temps quelques jours
près de mon père. Nous ne pouvons le laisser seul
pendant plusieurs mois.

— J'avais tanl de chagrin à l'idée de ne plus vous,
voir aussi souvent ! ^

~ D'autant plus qu'un changement va s'opérer
dans votre vie. M"' la Supérieure m'a dit que votre
tuteur se dispose h vous retirer du couvent. Elle a
ajouté que c'est elle-même qui l'y engage. Elle
n'a plus rien à vous apprendre, assure-t-elle.

— Oh ! répondit Christine en souriant, je ne suis ,

traversée de dix-huit balles tirées à quau
mètres de distance. ^

» C'était la première victime ; les deur
autres moururent un mois plus tard, le
octobre.

» Elles se nommaient Jean-BapUsie(i„
don, âgé de quarante^qualre ans, commis
à la briqueterie de M. Jules Pointelei et
Jean-Nicolas Marlin, âgé de cinquànie^
ans. »

C'est à ces trois héros que Bougival a
élevé le monument inauguré dimanche.

Etrang

S Raguse, 24 septembre
Hier soir, 400 insurgés musulmans de

Korjenich se sont enfuis sur le territoire
monténégrin. Ils ont été désarmés et inter.
nés à Grahovo.

Une pluie torrentielle relarde les opéra-
lions militaires.

* „

Varaa, 23 septembre, soir.
Les Turcs évacuent la ville avec une len-teur
incroyable.
{ 50 canons restent à embarquer. On en

embarque deux chaque jour.
Les Russes occupent les forts el un quar-

lier. Les Turcs occupent les autres quartiers
et continuent à administrer la ville.

La Nouvelle-Orléans, 23 septembre.
On a encore constaté aujourd'hui 44 décès

sur 134 cas de fièvre jaune.
Depuis la première apparition du fléau

jusqu'à aujourd'hui, on compte 7,972 per-sonnes
alteinles à la Nouvelle-Orléans et,

8,u;r pegooebre, 2,5f4 sontpQorles.

GRANDES MANOEUVRES DU 9' COUPS,

Le combat de Mon t r e u i l - B e l l a y .

Les grandes manoeuvres du 9' corps d'ar-mée
se sonl terminées hier par la prise de

Montreuil-Bellay.
Dès 5 heures du matin, le réveil élait

sonné dans tous les cantonnements depuis
le Coudray, Bron, Chacé, Brézé, et dans
up rayon de cinq lieues au delà de Mon-treuil.

Dès l'aube du jour, uno fusillade engagée
auprès du pont de Gatine, et suivie de la
prise de ce passage, a permis à un premier
corps d'armée de s'avancer de ce côté.
Bienlôl une compagnie de pontonniers

arrivait avec tout son matériel au moulin de
Rimodan, jetait un pont de bateaux sur le
thouet pour permettre à de nouvelles trou-pes

de venir renforcer le corps d'attaque.
L'établissement de ce pont a été fait avec

une grande rapidité et l'essai a parfaiteoieiit
réussL

Pendant ce temps une fusillade très-nour-

pas si savr.r.lc q ĵe cela. Mais j'ai quatorze ans ej
demi et M. Salomon trouve qu'il est bien temps de
me voir commencer l'élude de la peinture... H veut
que je sois arlisle.

— Il veut est admirable î répartit la jeune femme.
Je ne m'élonno pas de ce désir. Mais, dans ccMi

question, la bonne intention ne saurait êlre loiite-
puissante. |l fayt que le,ciel fasse d'abprdsoo f8u?rP
avant de laisser la place à M, Salomon. Pour Je-
venir pcjntre, Christine, vous sentez-vous une vO'
calion?

— Oui, je le crois.
— Bravo, alors ! je n'ai plus rien à dire. Q"'""^

va êlre la joie de co bon M. Barthélémy ! Tro""''
une élève dans sa pupille] C'est assurément la P'"^
douce forme que puisse prendre pour lui celle
sorte de paternité. Jusqu'au fond de quels arcanes
merveilleux allejç-vous pénétrer ensemble ! Je re-tiens

votre premier tableau, Christine.
, - Très-volontiers, Madame,

.^i, ,j.uj..-. ' -''>."'• • . ÇA suivre.)

— J'avais planté des pommes de ferre dans me"
jardin, disait l'autre jour le père D o l i b o n , «avez-
vous ce qu'il est venu ?

—- Parbleu J il est venu des pommes de ferre!
— Eb bien ! non ; il est venu des cochons qu'

ont mangées.



^ p canonnade non interrompue sel
fie ^' "i pnlendre dans la plaine do Méron.j
ftisaie"' ,0 lateau que s'est engagé le com-^
C'es'^ ,,,s gérieux de la journée, dans le-
l'»''r/frliller'ea eu une part des plus ac-

li'^"' liïision Metman. composée des 68',
t« !e et 125° de ligne, a exécuté dans
^O'. l̂.jon lousies mouvements de guerre
cell^""' rande précision el une rapiditére-

flble
hommes ne paraissaient nullement

u Fort heureusemont, le temps a été
/atig"fi' e ; sans cela, les marches eussent
•"'^T pénibles dans les terres fortes de la
flfalnp»'?"^ el sur les bords du canal de ia

"^'fstroupes qui s'élaient avancées par le
f^Gatins etUiponldebateaux de llimo-
avaient déjà délogé les grand'gardes

''^"ifouvaient en avant du chi\leau de là
'!"' ( traversaient la grande route do Sau-
r refoulant toujours l'armée de défense.
nâe nouvelle lutta aussi sérieuse qu'à
uln mais de moins longue durée, s'est
Lée du côté da Champ-deLiveau avec
îrea de cavalerie, et l'ennemi, vainqueur
„ toute la ligne, ainsi qu'il était prévu au

amtne, est rentré dans Montreuil.
''Ves opérations ont été très-bien conduites
.(elles ne font pas moins honneur aux chefs
1 corps qu'aux soldats. Tous ont subi la
faljgue de manoeuvres aussi longues el aussi
Aies avec une facilité el une énergie qui
laissent plein d'espoir pour l'avenir de la
France. U vieille gaiettî d'autrefois règne
loiijours dans les rangs et ne contribue pas,
peu à l'entrain du soldat français. *
Le général du Barail, le général L'Hotte

et !ûu{ l'élat-inajor ont assisté aux deux
principales actions de Méron el de Champ-
teLiveau. L'Ecole de cavalerie de Saumur
aprisunepart active à la défense de Mon-,,
treuil-Bellay.
Le général du Barail a établi son quartier

général au château de Montreuil, oîi une
gracieuse hospitalité lui a élé offerte par
M" la baronne de Grandmaison.Le soir, il
y avait réception au château pour toul le
(lorps des ofljciers supérieurs de l'armée,
La ville de Montreuil présentait un aspect''

te plus animés. Aux troupes de toutes ar-'
mes qui étaient logées en cantonnement, il-
élail venu des curieux de toutes les direc-tions:

Loudun, Thouars, Angers et Saumur'.j
avaient fourni un fort contingent. Les hôtels^i,
ne pouvant sufTire, avaient fait appel à leurs'^
collègues de Saumur ; de plus, beaucoup de-
restagrants s'étaient improvisés et il était
difficile de se faite servir. , . _ ^.^

Lebruit a couru, el a pris ane cerlaine
consistance, que M . le maire de Montreuil
élaitabsent depuis deux jours.
En de telles circonstances, cependant, ses

administrés auraient pu avoir besoin do s?!
pféseiice. U lui a fallu des raisons bien ma-jeures

pour qu'il les quittât au moment oi!}
sa commuae allait recevoir des olTjciers su-périeurs

de dislirjction el de haut mérite et
m eflfectif de 25.000 hommes.

On annonce le mariage de M"= de Mac-
*lahon, riiëce du Maréchal-Présidenl, avec
M-lecomte d'OUiamson, lieutenant au 14^
fégiment de chasseurs à cheVànéi détaché,
«qualité d'officier d'instruction, à l'Ecole
Qapplioatibn de cavalerie de Saumur,
,cérénaonie aura lieu dans le uiols d'oc-
lobrej

fianpeî, sous la signature A.Vacque*.
commence ainsi un de ses articles :

„ il.f®* journaux de %acnsik publient une
'«»re signée f Ch.-Emile, évêque d'4ia-
gers, etc. » a

djiîjj^'^' îlle radicale classe ainsi le V m i o U
I,', au nombre des journaux dt saçifis-
égàC*^"® l'organe ïépublicain d'Angers a
s^' Ŵenl publié cette lettre.

V m SEMAINE A PARIS. *

qu'y^^'npagnie d'Orléans informe le public
le^' ""^^n de plaisir pour Paris sera fait
ïréia^* ^ ""'"^'•^ p r o c h a i n , au départ de
W M de-Piles, Chenonceaux^
"^ d̂ia'i- ^'de toutes les stations inter-
!> et a'e^ îg^'^p^ ŝ entre ces divers points

{uller|et retour] : a^classej*
0 •'3 classe, 13 fr. 50.
^octnh/P?'"' ^«'''>-' De Saumur, lemercredf

à 8 h. 21 du malin.

le i e u d f r n . . t ^ ' " v '•< «̂<>"'-. «"«-a lieu
7 n . . 1 ° , ' ' ' ' ' ^ ^ ^ heuredu matin.

b i l lL clmm !a distribution des
lemb e '''' ^6 ««P-

ANGERS.

Le tribunal correctionnel d'Angers a jugé,
dans son audience de samedi, deux femmes
prévenues de vol, qui avaient élé arrêtées à
la foire du 1"mai, à Angers. Elles se nom-
ment Sulonie Albert, veuve Castillon, el
Jlaria-Paula Aymani, femme Roche. Elles
faisaient partie d'une bande de malQiiteurs
dont le quartier-général se trouvait à Tours.
On y »a trouvé, lors des perquisitions, une
somme de 89,950 francs provenant de vols.
Pendant cinq mois elles avaient échappé

à toutes los recherches. Elles furent recon-nues
k la gare d'Angers par le gendarme

Peters el l'agent Noël, au moment oti elles
volaient un journal à la bibliothécaire.

Le tribunal les a condamnées h trois ans
de prison et cinq ans de surveillance.

f ' ^ ' ^ l NANTES. ^

M. de Freycinet est arrivé dimanche soir
à Nantes, accompagné de M. le baron de
Lareinty, sénaleur. Le ministre a été reçu à
la gare par MM. le général de Cissey, le pré-fet

du département el le maire de Nantes, M.
Lechat.

M. de Freycinet esl descendu dans un sa-lon
de la gare, où le maire lui a souhaité la

bienventie. Réponse de M. le ministre ; puis
M. le baron de Lareinty lui présente le,
vice-président du conseil général, M. de \M
Noue-Billault, el la commission déparle-*
mentale, ^
Second discours du président de celte

commission, M. Plichon. Deuxième répli-que
de M. de Freycinet. H demande au con-*;

seil général de lui prêter l'appui de ses con-îi
seil s.

Le cortège s'esl ensuite rendu à la pré4l
fecture. où a eu lieu un diner de quaranl^,
couverts ; le dîner a été suivi d'une récep-^
lion.
^„ Lundi matin. M. de Freycinet esl parti, ,
malgré la pluie, pour aller jusqu'à Saint-?';
Nazaire, où il se proposait d'étudier sufî
place la question du canal latéral, dont on
demande la création sur une certaine section
du fleuve, où la navigation rencontre de sé^';
'rieuses difficultés.
I A Saint-Nazaire, U a visité les formes de
radoub et le grand bassin de Penhouët.dont
ï e s travaux sont poussés activement.

Lundi soir, le ministre est rentré àNantesV
pour assister à un grand banquet qui lui
était offert, à la Bourse, parle conseil muni-cipal

de la ville.
Hier mardi, M. de Freycinet a dû partir

pour La Rochelle. , iu,„„w
1^

Caisse d'Épar^nifs «le Saumitr.
Séance du 2 2 septembre 1 8 7 8.

Versements de 84 déposants (17 nouv&ux),
13,708 fr. 99 c.
: Reoîboursemenls, 4,202 fr. 92 p. , ;

Marctté <Ie Siatimur (in %1 septembre»:

Blé nouv. (l'h.).
Kroiiient (l'h.)7T
Pslle, moy'. 74
Seigle . . . .
Orge
.Avoine h.bar.
Fèves . . . .
Pois blancs. .
— rouges. .
Graine «Je lin.
fafine.ci l̂as.
Chenevis . .
Uuiledeijois,

75
65
50
75
80
80
70
ISÏ
50
50

Î3 —
ii id
13 —
13 -
10
15
3i
i 6

65

too -

Huile chêne.
Huile de Un.
Graine trèfle
— luzerne

Foin [dr. c.)
Luzerne —ih
PaiUe —,
Amandes . .
Cire jaune. .
Ci ânvres tvf
qualilé(53k.500

50
50
50
50

780
780
780
50
50

60 —

33 —

—

com? «ES VINS-.!-:
B L A K C S ( 2 hect. 30>;>;

1" qua!ii-é
2e id.

i l
id.
id.
id.
H,

Coleaui (ie Saumur , 1877.
Id. 1877,

Ordin., envir. de Saumur 1877, t"
'0, isii,

Saint-Lc-gpr èt environs 1877 , 1"
Id. 1877, 2-

Le Puy-N.-B. cl environs 1877, 1"
Id. 1877, S-

La Vienne , 1877 ,
BOUGES (2 heci. 20),

SouïSj el divisons, 1877 . . . . .
Id. 1877

Champigny, 1877 . . . . l" qualité
Id. 2" id.
Id. 1877 1" id.
Id. . . . . . . 2' id.

Varrains, 1877'- '

100
80
ÏO
65
70
65
65
60
60

» è HO

1877.
liourgueil, 1877 .

Id.
ï<r:, 1877.'
Id.

Restigné 1877
Id. 1877,.

Cliinon, 1877. ,
M.
Id. IS-Ï
W,

1" qualité
2« i'd.
1" id.
2' id.

à 170
à lltf
à »
à »
à lia
à 100
i jio
à 100

1"

l"
t
id.
Id.

10)
\

100

mmÊKfrmmmuniiimtm

S divers.

LES THÉÂTRES DE PARIS.

L ' A g e n c e H a v a s communique les nmsei-
gnemenls suivants sur IHS théâtres de Paris :

Il y a aujourd'hui, tant dans le nouveau
que dans l'ancien Paris, quarante-huit théâ-tres

principaux.
Celui qui possède le plus grand nombre

de places est le Châtelet qui en compte
3,500. Viennent ensuite le Théâtre-Histo-rique

qui en contient 2,500, l'Opéra 2.100,
le théâtre du Château-d'Eau 2,000, l'Am-
bigu-Comique 1,900, les théâtres de la
Gaîté et de la Porte-Saint-Martin chacun
1,800, rOpéra-Comique 1,500, l'Odéon
,1,467, la Comédie-Française 1,380.
... Quant au personnel d'exploitalion, c'esl
rOpéra qui, naturellement, a le plus nom-breux;

il ne comprend pas moins, en pffel.
de : 95 musiciens, 26 chanteurs, 18 chan-teuses,

7 danseurs, 42 danseuses, 92 cho-ristes
ou figurants, 87 sujets pour les bal-lets.
155 machinistes ou ouvriers spéciaux ,

40 ouvreuses et 34 caissiers ou contrôleurs
et employés ; soit, au minimum, un total de
596 personnes.

Le personnel le plus élevé est ensuite
celui de la Porîe-Saint-Martin . qui occupe
359 hommes et femmes ; celui du Châtelet,
dont le chiffre dépasse 300 ; l'Opéra-Co-
raique, qui en compte 239, et la Comédie-
Française 220.

En résumé, 3,210 hommes et 1,859
femmes sont employés dans les 26 princi-paux

théâtres parisiens.
Ce chiffre total de 5,069 se décompose dè^

la manière suivante: 1,777 artistes hommes, V
1,032 artistes femmes, 428 employés , 568
machinistes, 671 placeurs ou ouvreuses et
613 ouvriers spéciaux.

Le théâtre dont le répertoire est le plus
varié est sans contredit celui de la Comédie- <
Française qui, dans la dernière année écou-lée,

a joué 76 pièces, dont 25 de l'ancien
répertoire, 47 du répertoire moderne et
4 nouvelles.
Viennent ensuite leGymnase-Dramatique

avec 58 pièces., le Palais-Royal avec 46 & k i
l'Odéon qui n'a pas joué moins de 40 pièces,
dont 32 pièces anciennes el 8 nouvelles,
g Quant aux théâtres de musique , l'Opéra
a joué ! 5 pièces, dont 12 opéras et 3 ballets,
et rOpéra-Comique 27, dont 24 anciennes
et 3 nouvelles.
Outre les 48 théâtres dont nous venons

de parler, il existe à Paris 56 cafés concerlSisJ:
La banlieue en compte 16, ce qui donne un
total de 72 établissements de cette nature
pour lout le déparlement dé la Seine.
Citons encore, pour mémoire, les sociétés

musicales qui sont au nombre de 210 dont
,118 dans Paris et 92 dans la banlieue.

Les journaux de la Savoie nous appren-nent
qu'un déplorable accident est arrivé

dimanche dernier au Châtelard , pendant
la distribution dos prix aux élèves des écoles
communales. L'estrade construite au fond
de la salle de la mairie, où se faisait la dis-tribution

, s'esl écroulée par la rupture
d'une poutre qui servait à la soutenir ; dix-
sept personnes ont été blessées, dont quatre
grièvernent.

Le maire venait de finir son discours,
lorsque, en applaudissant des pieds el des
mains, les invités de la plate-forme déter-minèrent

la rupture de la poulre et l'écrou-lement
do l'échafaudage qu'elle supportait.

Qu'on se figure la situation des parents qui
§e trouvaient au bas de la plate-forme ! Ce
fut tout d'abord un immense cri d'effroi. Puis

• une panique s'empara des enfants et des
femmes et ajouta au désordre de l'accident.
Sous les débris du plancher, los victimes
criaient, gémissaient ; enfin, on parvint à
organiser le sauvetage'.

Une cinquantaine de personnes étaient
blessées; l'état de quelques-unes, qui ont
les côtes enfoncées et des membres brisés,

•; ne laisse guère d'espoir de les sauver. On
leur a administré les derniers sacrements,
puis on les a transportées chez elles sur des
charrettes et des traîneaux garnis de mate-las.

* *

vient de se produire aux environs du village
de Clauzel, voisin de l'élablissement thermal
d'IIaramam-Meskoutine,
Il y a huit jours environ, pendant un fort

orage, des secousses de tremblement de lerre
furent ressenties dans celle région. Un énor-me

rocher, situé près de Clauzel, se détacha
de la montagne, laissant à découvert une ou-verture

assez large, semblable à l'entrée d'une
grotte.
Divers habitants du pays sonl hasardés

dans cette cavité, et après avoir parcouru en
tâtonnant une cerlaine distance, se sont
trouvés en face d'un véritable lac souterrain
dont ils n'ont pu mesurer ni l'étendue, ni la
profondeur.

L'eau est d'une grande fraîcheur, et, en
quelque sorte, glacée; elle s'étend on une
nappe unie comme une glaco.eî pourtant on
entend dans le lointain comme le bruissement
d'une cascade.

* *
La Gazette suisse rapporte lo dialogue suivant

entre «n conscrit et son capitaine :
— Capitaine, voudriez-vous tnc donner un peu

de feu, s. V. p. ?
Le capitaine lui tend son cigare, en disant :
— Voilà du feu, mais si nous étions en Prusse, il

ne.vous serait pas permis de vous adresser comme
cela à voire capitaine. _
— C'est vrai, répondit le fils des Alpes, mais

aussi, si nous étions en Prusse, jamais vous ne
seriez devenu capitaine.

* *
Le président. — Accusé, votre nom ?
L'accusé. — Léon, trente-huit ans, célibataire.
Le président. —Voire profession ?
L'accusé. — Je n'en ai pas.
Le président. —Et alors de quoi vivez-vous ?
L'accusé (avec fierté.) -— De privalions , mon-sieur

le président.

Voici le sommaire des gravures contenues
dans le dernier numéro de l ' U n i v e r s illustré :
Exposition universelle : Salle du Nicara-gua
; arcades latérales de la section portu-gaise,
dans le palais du Champ-de-Mars.

Les fêtes de Boulogne-sur-Mer, pour l'ioau-
guralion des travaux du nouveau port
(quatre sujets). — Revue passée par le Pré-sident

de la République , à Vincennes, le
15 septembre. ~ - Salon de 1878 : Les p r e -mières

Fuhérailles, groupe par M . E . Barrias
[Médaille d ' h o n n e u r ] ; Samson et D a l i l a , grou-pe

par 11. H. Lemaire [ P r i x du S a l o n ] . —
L'abordage du steamer Princesse Alice par
le B y w e l l - C a s t l e (cinq sujets]. — L a guerre
en Bosnie : une embuscade d'insurgés, près
de Sarajevo. — Livadia, résidence d'été de
la famille impériale de Russie, en Crimée
(quatre gravures). — Rébus.

Abonnements (Paris et départements) :
1 an, 22 fr. ; 6 mois, 11 fr. 50 ; 3 mois, 6 fr.
— Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra.

C o n c o u r s de L A P R I M E , j o u r n a l p a r i s i en
[ P a r i s , \ ^ , r u e du C r o i s s a n t ] , sous l a d i r e c - ,
t i o n deM . P a u l P r o u t e a u [de S a u m u r ] . •
1° Tout Concurrent esl libre de choisir

son sujet, el de le traiter en prose ou en
vers, en telle forme et genre qu'il voudra ;

2° Toule composition reçue paraîtra dans
le Journal;

3° Il sera fait, de ces divers arUcles, un
A l b u m splendide, pour l'époque des étren-
nes ;

4» Et tout article paraîtra orné de la pho-tographie
du Lauréat, qui sera exécutée par

l'éminent photographe P i e r r e P e t i t , tout
dévoué aux Jeunes.

L a l i c e est o u v e r t e à p a r t i r de ce j o u r , et ne
se r a close q u ' a u ' i l o c t o b r e p r o c h a i n .

rendues sans médecine, sans purges el sans frais.
,^.af la délyeieuse fadue de Sanlé dite :

ï l

Un l a c s o u t e r r a i n en Algérie. — Le C o u r r i e r
de B6ne rapporte qu'un singulier phénomènes

Sa BARRY, de Londres. 32 ans de siccès. '
La REVALESCIÈRE guéril IPS mauvaises diges.-

lions( dyspepsies),gaslr ites . gasiroenlérites, giiK-
tralgies, conslipalions, héni,orroïdes, glaires, flo-'
luosilés , ballouueruenl, palpilalions. diarrhée,
dyssenlerie, gonflemeni, élourdissements, bour-
donnemenl dans los oreilles, acidité, piluiie,
naaux de lêle . migraines, surdité, nausées»
el voroissemenis après'repas ou en grossesso.
douleurs, aigreurs, cooge.'^Uons, ioflamniations
des intestins el de la vessie, crampes cl spasuies,
insoHinies,^ fluxions de poilriue, chaud et tioid »



loux , oiiprciîsion, afllime, broncliilu , phlhlsie
froiisoniplioii), ( l«ilrcs, érniilioii, a K̂• ŝ , ulc6-
Iallons, IIKMBDCOUC , ncrvosili'i, ^puisemenl, dé-
lu'rissciuent, rhnnialisnie, ROUUO , llèvro, grippn,
rhume . ralarrlic , laryii|?\ie. ('icliaulïomcm , hys-térie

, ntWndpie , épilepsie, paralysie, les acci-
denls du relour de l'ftge, scorbut, chlorose , \ice
et pauvreté du satig , ainsi ((ue tonte irritation et
tonte odenr liévrcnse cn se levant, ou après t er-
\ains plats coinproinelluuts : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcoolitpies, même après le tabac;
t'iiiblesses, suturs duirnes el iioi;lurnes , hydro-
pisio, gravelle , rélenlion , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, If s maladies

emnafanntjtuse etdedofrsaîfcchneuitrnese.l leUds'. é. .n.(Mi-uoKfpiIip.e:
resnusteirorvnvies^,uudsseleees..

100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-
i;-ons cl exigez la marcjne de fabrique « Uevales-
cièrtî du Barry. »
Parmi les runs, celles de Madame la Duchesse

de Ciisllesluarl, le duc de IMnskow, Madame la
miinviiso de Br* b̂an , l.ord Sluarl des Decie, piiir
d'Ani>lt;lcire, M. le docteur profes-seur Wurzer,
etc., Ole.
Voici quelques-unes des cm es :

Cure N° 76,448: Depuis cinq ans, je soutTrais
de maux dans le côté droit et dans le ercnx de
l'osloinaCv de mauvaises digeslious, elc. Jo n'hé--
silc |)ns h vous cerliller que votre lïevales-cière

m'a sauvé la vie. — EIINEST CATTI!:, musi-cien
au G3' de ligne, Verdun. —Darlrts : M. Gr.

Voos, do Kit'îge, abandonité iiar les médecins,
qui di'rlaraienl qn'i'i son ûpe (55 ans , tnnie gué-rison

f'iatt iniposKil)le, a élé toialtMiioni guéri dos
darlres par l'usagede la llovali scière.—N" /(9,811 :
M'"' Mario Joly, de cinquante ans de conslipiition ,
indigestion , nervosilô , insotuitie , asUimc, loux,
lliilus, spasmes et n,inst''es. -- Cure n» 56,055 :
Barr iBas-lUiin), 4 juin. —Monsieiu', L:i Ucva-
lescière Du Bnrry aagi sur moi merveilleusement ;
mes forces reviciuieni il nnc nniivello vie ni'a-
ninie, c e i nm c celle delà jeunesse; mon appéiit,
qui pendant pltisienrs années a élé nul, esl rede-venu

adrniralïle . el nn calarrhe el névralgie n la
tt^Uï, qui depuis qiiaranle ans s'élaienl fixés à l'état
chronique . ne me toiirnu'nte plus.— DAVIO IIUFF,
propiiiM.'dre. —• N° 4'.),5'2'2 : M. Baldwin . de l'é-puisement

le plus complet, paralysie de la vessie
et des membres , par suite d'excès de jenne.'ise.
Quatre fois plus nourrissante que la viande.

elle écono 1 ise encore 50 fois son prix en méde-1
cines. En bi ît s : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 !>.; Ckil., 56 fr. ; 1-.,! kil., 70 IV. - Les
liiscuils de Revalescière, en boites de 4, 7 el
70 francs. - La Revalescière chocolalée rend l'ap-
pé l i l , bonne digestion et sommeil rufraîchis.^anl
anx plus énervés. — Enboîles de 12 tasses. 2 fr.
25 V.; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16 fr ; de 576 las-scs , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
Posie , les boîles de 36 1170 fr. franco. - Dépôt
à Saumur, CoMMon. 23, rneSaint-Joan;GcNDKANu;
BESSON, successenr de TEXIER; J. Btjsson . épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve CUAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
lagencl ; BnKTAtu.T-Di-iLAGBiiE.--Baugé , Bucii-
MANN , inaicliand de coiiiesliblts. —Beaupreau ,
M"" BicLLiARU , épicière. —Cholet, VANDANIEON-
BUREAU, 63, place Bouge; CORTINI, confiseur,

CHEMIN DE ft^lDE

S e r v i e . .5É.é, î41 j „ , ^ ^ ^ ^ ^

Départs dc Saumur :
0 b. 25 m. tnatin.
U - 20 - —
1 — 30 - soir.
7 — 40 ~ — li - 41
Les jours de marchés et de foires à Saumnr -,

part un train de Sautnur pourMonireuil à 5h '/i
du soir. '^^
Départs âc Poitiers : Arrivées à Saum^if •
5 h . KO m. matin. 9 h. 40 m. IHM-, '

10 - 45 - •- ^ - 10 - soir •
«a 45 — soir. , 1 — 7,'è ~ J
, 6 - 15 - - ' Il - - _

P. GODKT, propriétaire-giirant.

COïimS B I S L A aOOESE D E PARIS m '2T^ S E P T E M B R E 1 8 1 8.

^deirs an cciaptaEt. DiToli-r
couru. (ilktllS«. ¥ai®iars m cïSïapUîit. nernier

COU)!,
H»uii!>e

1
¥&IeiirE a i eomptant. Demie!-

cours. ESUMO Baisse.

76 iS t Cri^dii Foncier ('«loni,!!!, 300 fr. 3oO > t> Car.i! lie S'.icz 767 .Ul ii &

80 ao » 20 e « Crédit Foncier, »cl. 500 f. 250 p. !70 » 10 t fr*dit,Mol)iUeresp 8ilii 50 f> » D
106 «0 35 i> b Rot. gén. de Crédit induslclal et Socii'lé autricUienoe .550 I- b t
113 80 t» 15 ï> J. comm., 145 fr. p 690 A A n t

()blit;uUons d u Trésof, !. imyf. 5i>0 * i » t 1 ir Crédit Mobilier 477 SÙ C I 25 OBLIGATIONS.
i)èp. lie ln Semi', ofii|>iiinl 1S57 S37 U B i> 1 » Crédil foncier d'Autilche . , . 503 75 3 'î •> 0 . !
Viljedo Piii is. ohlig. 1855-1800 510 fi ^ u • 0 Charentes, 500 fr. t. p u a » 1 Orléans 358 50 t

— 1805, i '7 ai f • r F Esl . 098 74 I » Paris-Lyon-MéditerraniiSe. . . 3iG 60 * » » »

— 1860,3"/» 413. # D ^ t Paris-Lyon-Médlterranée . . . 1100 » Eet - . . . , 355 • »
— 1871,3°/, i O i 0 Midi 840 fi a * » Nord 361 » > » »

i tS ÔO h » l Nord 1388 75 3 75 0 Oucui « • 354 50 » • E
518 6 s » 50 1191 •25 3 7.'. Midi 355 n » B

Banque lie i'rtiucc 3102 60 2 50 Ouest 770 i i p }> Charentes : . . . 38 ( B
Coinp'oir d'cscomiUe 710 4 1 15 D Compagnie p.Trisienne du Gai. 1335 1. 2 50 » G- Canaux agricoles â76 i i » »

CrCdil (igricdle, 200 f. p.. . . 4,') 7 50 a 50 > (^.. gén. Trans.itUiili:iue . . . . , 497 50 ft t a 568 t t t B B

CHEMIN DE FEU D'ORlÉl^ r

( S e r v k î e « l'été, 13 m^.,

_ „ « .. «muE «6KS iHfiïRS.

J _ 45 — «olr, —
4 _ to — — express,
tj — 15 — — oniRibuj.
10 37 — — (s'arrête à Angetjj

heures 46 .îumuiiis <in mstia , direct-mlne, >
i l — — omnibtti,

_ 46 ~ — eipress.
_ 40 — so'r. onnibus-misie
_- 44 — — otnnibui-miïlc.

3
8
9
12
4

10
Le train parlant d'Angers à 5 h. 35 dusou" »!! i

Saumur à 6 h. 56.; ' «mvç^

Elude de M" LE BLAYI';, notaire
à Saumur.

A V E N D RE

MAISON
Avec remiMC, écurie et jardin,

Rue du Pavillon, n° 7.

TERRAIN CLOS el MAGASIN, ira-^
passe du Pavillon.
S'adresser audit noiaire. (4f]5)

Elude de M* ROULLEAU, notaire
à Fonlevrault.

II)JÏ;DICATION
En l'étude de M« ROULLEAU , notaire

à Fonlevrault,
liC «limaiiciie O oetoitra

ù midi.

DE LA COUPE DE BOli^
Contenant 9 hectares, sur le bois

des Elangs, commune de Couziers,
longeant la roule.
Exploitation des plus faciles.
S'adresser audit notaire. (470)

Etude de M" THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

APRÈS DÉCÈS,

A Saumur, Graïui'Ruc, n' 53,
Le vendredi 27 septembre 1878 ,

à midi,
Par lo ministère de M" THOBÉ, com-missaire-

priseur,

O'UÎV
Dépendant do la succession do M""

CHESHEAD , el coiTiposé de :
Bois do lit en noyer, trois couettes,

traversin, ariuoiro en noyer, tables,
chaises, vaisselle, balieriode cuisine,
vestiaire cl très-bon linge.
Au comptant, plus 5 0/0 applicables

aux frais.
Le commissaire-priseur,

(.476) THUBÉ.

IMMÉDIATEMENT,

U N E B O D L A N G E l l I E ,
Aux environs de Bourgueil.

S'adresser à M» GIUADLT, notaire à
Bourgueil. (440) ,

UN HOMME , au courant du com-merce,
dciniiniAc u n cmvlt> ï.

— Il se chargerait do la comptabilité,
de la représentation ou do [o\x\a autre
occupation dans uno maison do com-merce.

S'adresser au bureau du ']o\\xndi\.

A V E N D U E
DEUX CHIENS COUCHANTS épa-

gneuls, de deux el trois ans, tout
drossés ; UNE PAIRE DE CHIENS
grillons; UN BON BRIQUET, chassant
lout gibier, do deux ans ;

CHIENNE el CHIEN , el unVIEUX
CHIEN , de six ans, pour lo renard el
lo sanglier, très-vite de pied.
S'adresser àM. Léon TOURET,garde

au château de Jalesnes, près Ver-nantes.
(441)

M« LAUMONIER, notaire h Saumur,
dcniaude wnpvittclpalclcvc.

de 15 à 16 ans, désirant apprendre^
1G commerce.

S'adresser au bureau du journal.

Guérison par le Iraiteinenl du doc-,,
teur BEAUFUMÉ , do Châteauroux. '
; :, îTrailement graUiil pour les p.invres.

CHANGEME?(T DE DOMICILE.

M. R I E L L A N T
DENTISTE,

Place «le ia Millange, n" 4 ..

PARIS
rue do Varenne, 16

L E M O N I T E UR

D ' H O R T I C U L T URE
ORGANE DES AMATEURS DE JARDINS

Culture des arbres fruitiers, des légumes, des fleurs
t6 pages, Is 1" de chaque mois.

P r i x annuel ; 5 i v .
«EMBOORSiBLE Ii .'f 0 n.U K i; S

GRAND SKATING-RINK
t80. Faubourg Saint-Honoré, 130,

Paris.
Le plus élég'jint de la Capitale, rink„

unique en marbre blanc de Carrare. '
Salons confortables, butïel spacieux^ î

bar américain, consommations dej
premier choix.
Réunion de famille. Highlife.
Séances do patinage tous les jours ,

de 9 heures à 11 h. 1/2; de 2 heures
à 6 h.,el de 8 h. 1/2 à 11 h. 1/2. h

Courses et jeux inédits réglés par
les premiers professeurs, parotiies,
pantomimes, clowns, orchestre bril-;
lanl,.dirigé par Baggers.

EXPOSITION |]^ÏVERSELIE
Voyage gratuit à Paris

(Aller et retour en toutes classes).
ADMimSTHATION :

Place du Marché-Saint-Honoré, 18,
à Paris.

L'Administration se charge, en
outre, de retenir à l'avance dos
chambres ou appartements meu-blés,

dans tous les hôtels, moyen-nant
5 francs seulement d'hono-raires
par chaque chambre retenue.

Pour recevoir franco la nolice
détaillée, envoyer franco2 timbres-
poslo de 15 centimes, au Directeur
des Voyages gratuits, place du Mar-ché-

Saint-Honoré , 18, à Paris.

Une livraison par mois, avec douze
magnifiques gravures : un splendiile
volume par an. Nouvelles, Hi.stoire,
Science, Vtyages, Beaux-Arts, lieli-
gion , Actualités , Moralité irrépro-chable.

Texte par A. Genevay, H. de la
Blanchère , Berthon , Gommellan!,
Victor Perceval, Destys^R- doNavciy,
Verne, elc. — illustrations par A. de
Bar,.Berlall, Doré, Foulquier, Gavarni,
Johannot, Lix,Morin, Vierge, G. Gil-bert

, Ole. — COLLliCTlON : les 30
premiers volumes, 4 fr. chacun; les
volumes suivanis, 31 à 42, 6 fr., et
7,.S0 franco. Les volumes 43 el 44 ,
7 fr. et 8 fr. 50, franco.
Envoi d'un numéro spécimen contre

50 centimes en timbres-poste.

Complément facultatif du MUSEE,

M O D E S VRAIES|>«
TRAVAIL EH FÂRIlUE

Le seul journal qui donne aujour-'
d'hui des explications do petits ou-vrages

et travaux à l'aiguille. Patrons,
Modèles; Broderie, Crochet, Tapisse-rie,

Tricot, Ouvrages nouveaux, Mu-sique
, Chiffres des abonnées en bro-derie.
Paris, 7 fr. par an. Déparle-menis,
franco, 8 fr. 50; avec lo

MUSÉE, 13 fr. el 16 fr., franco.

Bureaux > rue !<talnt-ttocli,
45« Année- 1878.

ABONNEMENT ANNUEL COMMENÇANT
E N JANVIER.

MUSÉE SEUL :
Paris. 7fr. tt
Départetoents Ç 50

MUSÉE et MODES réunis :
Paris 13 fr. » *»
Déparlements 16 »

{Envoyer un bon de poste ou un mandat
sur Paris.) -

PHÂBiMÎEDROGOEME

Ancienne P h a r m a c i e P A S Q U I ER
L CLOSIER, Successeur,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure
de Paris,

2 0 , rue d u i ^ S a r e h é -M o i r , §a« iniur.

Grand asso'rlimcnt de bandages tievinaives, de bas cn tissu élastique i
ponr varices, de ceintures ventrières et abdominales. i
Un service régulier avec Parisraepermet de fournir, dans les 48 heures, les i

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale. |
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies, j
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon à]

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut. I

Maisoa J.-P- LAROZE Sc 0% Pharm'«
2, RLIB D E S L I O N S - S A I N T -PAUL, PARIS.

D'ÉGORCES D'ORANGES AMÈRES
Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comnae le tonique et

1 antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès depuis
40 ans pour combattre :

Gastrites, Dyspepsies,
Gastralgies, Digestions lentes.

Douleurs et Crampes d'EstomaG, Constipations opiniâtres.
, , , .<« PBIX DU FLACON : 3 FRANCS.

Dentifrices Laroze
AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC

Infaillibles pour a r r ê t e r ou prévenir la Carie, empSoher le
Kamollissement des Gencives et calmer instantanément les
Douleurs ou Rages de dents.
ÉLIXIR, leflacon,3 fr. et 1 fr. 50.—POUDRE, la Boîte, 2 fr.; leflacon,Ifr-25')

OPIAT, le Pot, 1 fr. 50. i

DÉPÔT A . I^A.RIS :
26, Rue N e u v e - d e s - P e t i t s - C h am p s , 26

E T DANS T O U T E S L E S B O N N E S P H A RM A C I E S E T PARFUMERIES
D U D É P A R T E M E N T.

, . V E L O U T i i V P
A « * * • EST UNE '•^

' " ^ Poudre de Riz spéciale préparée au Bismuth ^^^^

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA
Elle eit adhérente et invisible, anssi donne-t-elle au teint une fraîcheur naturelle.^ ^^^^

PABIS , , . , _ » , « , G t i , _ F AY^^

IBIS — Glx. FAY, inventexii „^„.-, 0«S
SE MÉFIER D E S C I T A T I O N S E T CO^^^^^^

Saumur, imprimerie de P. GODET

VU par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signala^
^ mtel-de-Ville de Saumw.l* «;

de M. Godet.
LB MAIRK,

Certifié par l'imprimeur soussigné.


